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L’  ETAT 

DE  SERVITUDE 
i  ou 

LA  MISERE 

DES  DOMESTIQUES. 

MA  foi ,  Nannon  dit  vrai,  je  fuis  un  grand  benais. 
Je  fuis  un  grand  faquin  de  m’être  mit  laquais  ; 
Quand  d’un  fort  malheureux  la  cruelle  inconftancc 
Auroit  verfé  fur  moi  la  maligne  influen  e  ? 

Quand  le  Ciel  juftement  irrité  contre  moi , 
m  auroit  laide  fans  bien ,  fans  crédit ,  fans  emploi , 
Falloit-il  pour  cela ,  par  un  efprit  de  rage  , 
M’empêtrer  dans  les  fers  d’un  fi  rude  efclavage. 

Et  fur  ce  vil  état  fondant  tout  mon  appui , 

M’aflervir  lâchement  au  caprice  d’autrui  ? 

Moi,  fui  tout,  qui  jtmais,  loit  par  crainte  ou  foibleffe, 
m’ai  pu  m’accoutumer  à  cent  tours  de  foupleflè  , 
Sans  lefquels  un  laquais  ne  fauroit  réuflir  , 

Dans  la  profefïion  qne  j’ai  voulu  choifir. 

mon,  je  ne  fuis  point  né  pour  me  mettre  en  feryicé. 

Je  hais  la  trahifon,  je  dételle  le  vice  : 

*t  lorfqu’avec  l’habit  j’endolfai  tant  d’affront. 

D’un  honnête  pudeur  on  vit  rougir  mon  front. 

Mai»  laiflons-là  l’honneur  dans  le  fiècle  ou  nous  fommet 
Ç’eft  nn  foible  motif  pour  la  plupart  des  hommes  ; 
«ar  fi- tôt  qu’un  chemin  s’ouvre  à  leurs  intérêts , 
Quel  qu’il  foit ,  à  le  fui  vre  ils  font  toujours  tous 
Voyons  fi  m’engageant  dans  cet  état  fervi-e  , 

négligeant  l’honnête  f  au  moins  j’ai  pris  l’iitilef  f 
f  019  définir  d’abord  notre  condition > 
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Jï  Fuppèle  art  état  de  malédiction  , 

De  peines  &  de  maux  un  funcfte  affemblage  , 

©ans  lequel ,  à  fon  dam  un  Jeune  homme  s’engage  ! 
Un  laquais  en  tout  lieu  paflfe  pour  un  vaurien  ,  * 
Xft  raillé  des  méchant,  haï  des  gens  de  bien; 

Fût-il  de  bonnes  mœurs  fc  d’honnêre  famille  , 
Contre  lai  prévenu ,  on  le  croit  mauvais  drille  : 

De  galons  bleus  ou  verds  fon  habit  eft  chargé  , 

Sans  aucun  examen ,  par  un  faux  préjugé  , 

On  le  croit  entaché  de  l’humeur  libertine  , 
naturelle  9t  commune  à  la  genre  Iaquéfine. 

Qu’un  laquais  dégoûté,  laflede  fon  emploi , 

Four  apprendre  un  métier,  fe  retire  chez  foi , 

A  mille  fois  difcours  il  eft  toujours  en  butte , 

Tout  le  mondé  le  fuit ,  le  raille  &  le  rebutte , 

*ais  bien  plus  qu’une  fille  ait  en  foîtpeu  d’honneur  , 
i>’un  habit  de  livrée  elle  aura  de  l'horreur; 

-xt  fût. ce  le  laquais  d’un  duc,  &  d’une  marquife 
il  faudra  qu’en  bourgeois  l’amant  fe  déguife. 

S’il  veut  que  Cloris ,  propice  à  fes  defirs. 

Le  fouffre  compagnon  de  fe»  moindres  plaifir»; 

Q  u’un  homme  accompagoé  vous  trouve  dans  la  rue: 
Pour  ne  vous  point  parler  il  détourne  la  vue. 

Et  s’il  fait  feul  à  feul l'homme  traitable  i  doux. 
C’eft  qu’auprès  de  monfieur  il  a  befoin  de  vous  :  ’ 

Tous  tes  grands  complimens  ne  font  que  fourberies^ 
Pour  rendre  muet ,  fur  «es  friponneries  ; 
si  vous  n’avez  pour  lors  un  bon  difcemement. 

Dans  ce  panneau  groflier  vous  donnez  fottement  & 
Attribuant  d’abord  à  votre  grand  mérite  * 

Les  éloges  fardé»  de  cette  hypocrite  : 
x tes- vous  en  difgrace ,  adieu  tonte  amitié  , 

A  peirie  en  cet  état lui  faites- vous  pitié,  1 

Et  lorfque  vous  manques  de  fecours  8r  d  afile  , 

Xni  bien  loin  de  veut  ê*c  h  quelque  chofe  utile* 


w ou$ a f ion* , auem-us ,,  trouve 
V  n  jour  ou  deux  plutôt  î  retardement  £ 

fans  faute  on  vous  auroit  placé  chez  un  ioititiifc  s 
Vous  auriez  été  là  comme  un  poififon  dan»  1  eau. 
Pour  adoucir  Paigtéur  d*un  fi  rude  fléau  , 

Chacun  à  l’afpirant  promet  monts  &  merveille». 

En  effet  on  prodigue  &  Tes  foius  &  fe*  veilles  , 
xt Ton  cherche  fi  bien  qu’on  trouve  en-peu  de  rem» 
uh  maître .  une  maîtreÉe .  &  deux  ou  trois  enfans. 


VV  v 
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jgngn , ajoute-t-on,  voulue  pouvez  m&ix  ft1»* 
yous  aurez  là-dedans  mille  pet*t*  profits. 

Avec  mooüeur  le  père  ,  avec  meffieurs  le»  fils  ; 

Pour  comble  de  bonheur ,  on  dit  que  la  maureile  , 
cbofe  éeraogé&  bien  rare  !  eft  pleine  de  iargeffe  ; 
jiais  pour  monde ur,  c’cft  le  meilleur  des  huma.' os  , 
il  répànd  fur  fes  gens  les  don»  à  pleines  mains  :  ^ 
pn  eft  exempt  chez,  lui  de  la  moindre  dépenfe 
Linge ,  b»».  ,  foul  er  s  tout  vien^en  abonaaf  ce. 

Ah  !  mon  Dieu,  dites- vous ,  que  je  ferois  heureux, 
Si  je  pouvoïs  fervir  de*  gens  fi  généreux  !  _  * 

il  faut  voir  j  mais  hélav  l  une  choie  embarrauq, 
c’elf  que  vow»;rf ave*  point  le  boa  air  &  la  grâce, 

B  t  fut-ce  un  fit  lati*  traiû 

ïtonfieur  demande  donc  un  jeune  homme  de  mile  , 
D’une  belle  apparence  &  de  taiUe  bfen  pme; 
propre  en  linge,  en  habit» ,  adiottaudermer  pomt ^ 

sage ,  bien  dlevd7,  qui  ùe  s’enivre  poin^»  : 

pn  voilà  bien!  Hafiurd,  Vos  jparen»  vous  préfcntent. 
Et  pour  mieux  vous  vanter  effrontément  il»  mentent  | 
Ils  vont  difent  bien  né  ,  fobre  ,  labon  t  ux  ,  ( 

Fidèle ,  Vigilant  y  a6bf,  inHufirieux  : . 

Malgré  ce  bel  éloge,  monfieur  91  madame 
Percent  avec  leurs  yeux  jufqu’au  fond  de  votre  ame, 
Bt  lifent  darls  vxïtïc  aînc  s'il  n*efi  point  quelque  V&xt§ 
Qui  terhiflerédat  ^un  fi  rase  posirâât. 

Là,  «chaque  dotneftique  ,  à  travers  U  ferture,, 

D’un  ris  malicieux  raille  votre  figure  *.  ^ 
xt  d’un  efprit  jaloux  s’applique  à  contrite» 

Jufqu’au  moindre  clin  d’œil  que  vous  laiffee  aller, 
commes’il  s’agi&it  d*une imp°rtan»e 
De  nouveau  l’on  cbnfulte  ,  on  parle  ,  on  délibéré , 

Bt  pour  eondufion  d  ua  fi  digoe  examen,  -  :  h 
non  ami , "Tous  sUt-on ,  fcn*z-voa»-*a  “É 


X  -  ) 


I 


'k  '  \ 


§' 


■  ^ 
/  ;  ' 


(  «  ) 


Vous  jouirez  ici  depiufieur»  avantages , 

Entr’autres  vous  aurez  vinçt-cinq  écus  die  gages  s 
Vous  ferez  bien  nourri  ,  bien  vêtu,  bîencouché  î 
Hélas  !  qu’un  pauvre  diable  eli  bientôt  alléché 
far  l’appas  fédu<îleur  d’une  telle  promeiîe  !  ' 
mais  comme  eft  fujet  à  certains  tours  d’adreffe  ; 

Quand  on  prend  d’un  laqua* s  l’humble  condition. 
Votre  préfentateur  vous  fert  de  caution. 

Après  l’heurcufe  fin  de  ce  préliminaire  , 

Vous  fortez  :  auffitôt  le  patron  exagère,  \ 

l’avantage  &  l’honneur  dont  vous  ferez  comblé ,  > 
Eorfqu’en  cette  maifon  vous  ferez  inftalé. 

Vous  reflèntez  la  nuit  une  alégreflè  entière  , 

Et  dès  que  le  Soleil  redonne  fa  lumière 
Et  du  )onr  obfcurci  rallume  le  flambeau  ,  A 
Vous  courez  feluer  votre  maître  nouveau  ; 

Vous  lui  faites  d’abord  une  humble  révérence  j, 

A  laquelle  il  répond  par  une  rémontrance. 

Ecoutez;  mon  ami,  foyezfage,  diferet , 

Evitez  les  brelans,  fuyez  le  cabaret  ; 1 
soyez  fidèle ,  ex»â ,  jamais  de  gourmtndife  ; 

Sur-tout  gardez  vos  fens  d«  l’infame  paillardife, 
J’inGfte  Je  je  m’arrête  à  cet  tins  dernier  ;  /  - 

Ainfî  foit  dans  la  cave,  ou  bien  dans  le  grenier , 

Soit  dans  le  cabinet ,  ou  bien  dans  l’andehambrè 
Gardez-vous  de  toucher  à  la  femmede  chambre 
Envers  1*  cuiûnière  ayez  grande  peur  :  ^ 

Me  le  promettez-vous,  mon  enfant  ?  Oui,  Monfiçur, 
Enfuite  il  vous  déduit  les  points  de  votre  office  , 

De  quelle  forte  il  veut  qu’on  faffe  fon  fefvice  ; 

L*on  dirait  à  fon  ton  ,  à  fon  gcïie ,  à  fon  a^r  ,  ^ 

Qu’il  eft  iflu  d*un<pîince,  ou  fils  d*un  dae  de  paire 
il  n’efl  coin  ni  recoin  par  lequel  il  ne  trace  ,  ■<  .*  ï. 

Et  de  chaque  uflencile  ne  vous  marque  la  plaoe.  y 
Je  fens  bouillir,  dit-il,  la  tnaffe  de  mon  f*og  » 


••  * 


•u*ndunHütèml,iin(5égé  eftmiahots  de  footing: 
Ainfi  gtrdez-ea tout  l’oidrê  8e  I»  fjrmétne,  _ 

Pour  qa’tprès  vous  jamais  mon  époufe  ne  crie  : 

Car  pour  madame  elle  eft ,  fen  jure  for  ma  foi , 

Du  bon  ordre  cent  fois  plu*  jalouse  que  mol. 

*h  !  bon'Dîeu,  quel  torrent!  quellelongue  harangue! 
Bon,  «e  n’eft  rien  encore ,  madamedont  la  langue 
De  l’emporter  par-tout  fe  frit  unpoint  d’honneur  , 
Vient  pour  voit!  -ërmonér  futcéder  à  monfleur , 

Elle  vous  étoi&lit  de  m’île  bagatelles, 
capables  de  troubler  les  tre  Usures  cervelles , 

Et  paflant  du  précepte  à  l’application,  '■ 

Elle  a  foin  de  vous  faire  palier  en  kaion , 

Voua  donnant  à  frotter  trois  chambres  parquetées  . 
Oui  depuis  quinze  jours  n’ont  point  «e  frottées. 

^  ÎT  '  "■  '  *'  •  nr*  •  ■  -'fl '  rn  lima  ■  an  a-  m  1 


C’ell  dans  Ce  dur  effai,  dans  ce  tourment  nouveau 
qu’un  pauvre  laquais  frie ,  fe  fe  mfe*  tout  en  eau  : 
s’il  fe  flatte  pour  lors  d'une  efpéranqe  vaine , 

De  ne  fmtrèr  ainfi  qu’une  fols  la  femame ,. 
pfiur  le  défabufer .  il  voit  le  lendemain 


Pour  le  défabufer ,  il  voit 
Madame  qui  lui  frit  prendre  la  broffe  en  r 
Car  à  la  propreté  foo  coeur  a  trop  d  attac 
Pouf  fouffrir  au  plancher  la  plus  legèreta 
Dès  qu’elle  en  croit  voir  une,  elle  a  loin 
Son  bien-aimé  laqiiais  fe  la  frire  en  aller 
Lorfqu’enfin  chaque  chafnbfè  eft  bien  proi 


Et tlouvantpai  hafard une  paille,  un  &#**-;. 
Lé'pêdt  Catt^tfct'^udeinenibè^ 

Pour  ne  point  efîuyer  et  traitement  birbare, 

A  de  nouveau  effort*  votre  brasfe  pt£p#c  :  . 

Vous  promenez  pat  tout  le  balaw  plufieura  fois  $ 

Les  etolietf  en  wdre,foHvent  fci|î  4u  boia, 

Kt  lorfque  vous  jutez  de  dépit  &  de*  »gc. 

D’avoir  à  votre  abord  fut  les  bras  tant  d’ouvrage  ^ 
Madame,  à  commander  femble  s'encourager > 

Le  bojs  fcié,  dit-elle ,  U  fiuidra  le  tjm§pr , 

Apres  voua  balayerez  dans  la  pe«“ 

Je  ne  crois  pat  qu’elle  ait  jamais  été  G  falef 
ai  vous  avez/ le  tems ,  paflez  au  cabinet  , 

Fro*  te*- le  comme  il  faut  8f  le  rende?  bien  pet# 

Pour  moi  dans  ce  qu’on  fait,  j’aime  qu  pn  foit  habile  , 
Je  veuravamt  tnü  vous  envoyer  en  ville  ; 

Songez  donc..^  tel  <pj*on  voit  unî*euve:  impétueuse 
Fréc^pittr  le  cou»  de  les  flots  écumeur , 

De  même  vous  difimtfc  rçdilant  fans  cefie. 

Chaque  ordre  pour  for  tir  de  fa  bbuche  s’empreflê  , 
çé  'qui  pardepus  eif  dure  à  fupporter , 

C^elt  qne^n’tmiettam  neo  pqm  #hien  contenter , 
Faifantavecgrandfoin  toutçe  qu’ellejvpus  commande 
Au  l  eu  de  vou^louer,  elle  vous  réprimande  ; 

En  tout  elle  eft  d*un  goût  fi  fin  ,^fi  délicat, 

Que  fur  une  vétille  elle  fait  de  l’éclat  s 
Qu’elle  voye  une  ordure  ;  elle  cpe  9  elle  tempête, 

Çt  vous  fait  un  fabbat  à  vous  rompre  la  tête, 
comme  tous  Valet  neuf ,  aââf,  laborieux^ 

Tâche  les  premiers  jours  à  fervir  de  fon  mieux  % 
Couvrant  votre  dépit  d’une  joie  apparenta 
Nous  cachez  à  lès  yeux  le  foin  qui  voua  tourmente, 
Xt  feignes  fous  .un  air  plein  de  fpjuuifllon  ,  v 
Pe  ferre  avac  plaiflr  , 

irpp  heureux  fl  paflant  zmfUa  matinée* 
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■  f  9  r  .  ' 
rôtie  effet i  ««  muwwnrojt 
j*a!*  fan»  aucun  repos  du  mus»  jUqa  «*  foit» 
Ctptiw!  Joui  U»  loi*  d'an  pénible  devoir ,  _ 
Loin  qa'à  bien  tfavailler  vous  »ops  tirie»  d  aff"*} 
Win  TOU»  tous  adpdche^pln»  tous  «e*  »SMÏ« . 
Juftcment  à  miài  vous  mettes  le  convelrt ,  _ 

On  avertit  monfiear.  Qoand  »1  eft  pr^  loa  feitj 

madame  «o  seyant  trowe.que  les  fermette» 

Ke  font  pas  proprement  mites  fjor  les  afliettes; 

Un  tfdte  Afi^  *vk  bien  rincé  , 

Elle  y  croît  voir  un  doigt  dan*  ia  crâne  trace v 
Pendant  tout  le  repas  vous  la  voyez  jiargaegfe. 
Etaler  dans  fonhiftre  wi^mmeur  dedîogneme, 
Qui  ddmottte  un  valet*  k  rend  palpitant ,  £  ; 

Comme un jeune  ëtoHet  fous  les  ycux  d  un  p*^ar 


0 


■  (  io  )  C  v  ... 

Garde*- vous  de  montrer  la  moindre  impatience , 
liais  faites  boa  vifage  avec  légère  panle  ?  v 

Autrement  vous  mettant  la  cuifinièrc  à  dos , 

A  peine  à  vos  repas  trouveriez-vous  des  o*.  ^  ! 

Chacun  connaît  afles  l’humeur  de  ces  coquines  , 

Qui  do  matin  au  foiir ,  mangeant  dans  leurs  cuifines , 
Quand  el:  es  ont  de  viandes  l’eftomac  bien  plein. 
Semblent  s'iinaginer  que  pcrfonne  n’a  faim. 

Après  avoir  grugé  d’une  dent  prompte  &  lefte  , 
ce  que ,  grand  merci  penfe ,  on  a  ïaiflfê  de  *effe  ; 

Pour  vous  faciliter  votre  difeftion,  “  ^  , 

nonfieur  vient  vous  donner  de  Toccupaion  1 
A  broyer  le  caffo  ,  &  de  la  main  il  vous  ftyle, 

JPuis  il  vous  fait  tracer ,  courir  tout#  la  Ville, 
porter  des  paquets ,  autrement  des  ftrdeaii* ,  ■ 

Q  u’à  peine  un  porte-faix  chargeroit  (ur  fon  dos  î 
Si  Madame  au  marché  veut  aller  faire  emplette, 

V di.-s  êtes  le  témoin  de  tout  ce  qu’elle  achète  , 

Car  marcvaàt  derrière  elle,  un  panier  fout  le  bras. 

D’une  poilfarde  à  l’autre  il  faut  fuîvrefes  pas  : 

Pour ëviteriesfTais d’unmodique  falaire, 
souvent  d’uu  tapifCer  l'ouvrage  On  vous  fait  faire  : 
même  on  n’exige  pas  que  cela  foit  ft  bien , 

Ce  qui  le  plus  importe  eft  qu’il  n’en  coûte  rien. 

On  en  voit  quelquefois  dont  la  léfine  eft  telle, 

Quelles  font  nu  laquais  écurer  la  vaiflèlle , 

D'autres  dans  le  logis  &ifant  cuire  du  pain , 

L'obligent  àpaîtrir  la  pâté  fc  le  levain  :  * 

Abufant  quelquefois  de  fon  humeur  craintive, 

Jufqu’à  lui  faire  aider  à  couler  la  leflïve.  “ 


A  (quoi  bon,  direz-vous,  faire  un  détail  fi  bas! 
il  eS  vrai ,  mais  enfin  qui  ne  s'aigmbit  pas  ? 
Qui  pourroit  retenir  dfcfà  bile  flcfa  verve, 

Bn  voyant  fans  egard ,  farts  pitié  ,fans  réferve  , 
Une  femme  inhumaine  exereer  un  valet 
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(  Il  )  7^,' 

Avec  plus  de  xiirueuft  qu’on- exerce  un  muter  1 
ear  enfin  un  muüt.quW  il  afiitfe  tâche,  j 
Goûte  quelque  repos  &  trouve  du  relâche  *  •. 

nais  un  pauvre  laquai#,  plus  malheureux  ijue  lui, 
*ft  (ans  ceflf  plongé  dàk*  nn  mortel  ennui  ; 

En  rout  tem»,  eu  tout  lieu  la  peine  eft  fon  partage  | 
La  crainte ,  ie$  fouei*  ,  lui  fervent  d’appanage. 
si  par  malheur  fans  ordre  il  s’abfente  un  moment. 
Madame,  à  fon  retour,  le  tance  rudement  ; 

-Et  lui  foujient  qu’il  vient  de  chea  la  ravaudeufe  , 
Donner  allégement  à  fa  flamme  smoureufet 
on  l’appèle  tout  haut  pilierde  cabaret , 

Pendant  que  lui  tout;  bât  le  maudit  en  fecret  ; 
outre  que  dulogis  elle  de'feud  qu’on  forte  , 
aile  ne  permet  pas  qu’on  s'amufe  à  la  perte  , 

Et  vopd  feintant  l’entée  h  tous  jeux  inroccns , 
il  faut  paffer  des  jours  trides  fc  langui  ffi  ns  , 
Tantôt  à  balayer  dl  frotter  ùae  chembre; 
et  tantôt  à  trembler  dans  un  coin  d’antichambre  : 
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Mais  au  bout  a  un  mitant,  >  V* 

Demande,  appèle,  crie  ,  fc  rite  une  fonnette. 
Dont le  bruit  effrayant  fepiWe  vrnts  ay$«!f*  ^  i 

Qu’avec  elle  bientôt  il  vous  faudra  lortir. 

Qu’elle  aille  promener  ou  qu’elle  aille  en  viÇte , 
il  faut  que  pas  à  pas  vous  anarchie*  à  fa  mite, 

»t  ponte*  fui  les  taras ,  où  meniez  per  lemajn  f 
l*  un  des  petits  meflieuis ,  pendant  tout  le  chemmt 
Après  bien  des  façons ,  mauame  tout#  prête 1 
Toujours  quelqu’aeeident  vient  retarder  la  fête  i 
souvent  vous  n’êtee  pas  aflez  propre  à  ten  gté  * 
■lie  tnfifle  à  vouloir  que  vous  foyen  poudré. 

Afin  que  les  paflàns  à  chaque  coin  de  rue , 

st  fin  «U* 
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Qne'quefoli  elle  craint  on  déluge  nouveau  ; 

Bt  s'informe  pat- tour  e'il  ne  tombera  point  d’eau. 
Enfin  fe  raffurant  v  crainte  aaife  oh  arrière  y 
Elle  fart,  &  toujours  fe  tourne  par  derrière, 
four  voir  fi  voue  Hâves  exa&ement  Tes  ms* 
lorfqa’ell»  fe  fent  lsfTe,  elle  vous  pretia  fe  brafj 
Dans  chaque  rue  il  faut  la  ttaîhër  de  la  forte , 

J  u (qu'à  que  de  loin  tppcrce tant  la  porte , 

Elle  ait  foîti  de  vous  6:re  k  grands  pas  avancer, 
four  la  trouver  ouverte ,  &  fe  foire  annoncer, 
là  tandis  qu’elle  |afe  fit  caquette  à  fon  aile. 

Elle  voua  fait  fouvont  foire  une  parenthèfc £ 

Vous  allée  au  logis  pour  lavoir  u  menfieuf  ^ 
jse  veut  point  à  fon  tour  4e  vous  fe  fidre  honneur, 
Cage  précaution,  car  plein  d*impat!énéè, 
moniteur ,  depuis  une  heufe ,  attend  votre  préfeace. 
Dès  qu’il  vous  apperçoit,  il  fort,  vou*  1®  «?V«z  , 

Et  lôriquc  vers  rèndroit  veut  ôtes  arrivé , 
p*r  un  refTouvenir  digne  delà  tendreflè , 
Retourne-t-en ,  dit -il,  va  trouver  ta  maîtreflè  $  ^ 
c’ei  t-là  que  vous  voyeur  baloté  de  tops  deux , 

Vous  plaignez,  mais  trop  tard,  votre  foit  mnalheureOx, 
Car  après  vous  avoir  accablé  de  fatigue , 

Madame ,  envers  chacun  de  vos  pas  cft  prodigue  , 

Et  vous  fait  plus  dépenfor  d’argent  en  louliers , 

Que  vous  n’en  gagnerez  pendant  fix  mois  entiers  , 
De  retours  au  logis  vous  trouverex  de  l’ouvrage, 

Et  quoique  vous  foyea  fans  force  de  fonscouragés 
il  ne  faut  pas  lailTer  défaire  quatre  lits , 
étais  G  bien  qu'on  n’y  voye  aucuns  creux,  aucuns  pHs^ 
Finilfant  par  celui  de  la  petite  fille  ;  bî 
Vous  vuidez  tous  les  badins  de  toute  la  famille  $ 
s’il  yous  telle  pour  lors  On  mollientde  loifir , 
N’efpérez  pour  cela  ni  repos,  ai  plaifir  ^ 

car  vw  facrifimt  fou  fon  iridwltt** 
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Vous  ofeye*  paw.%tïcofé^cgi^f  à  »  W*fl  * 

oullfew  •▼cTmoi^W  dftff  *».?»*  ; 

Auimé  de  ref^t  d*uûë1$îftë  wême  #T  ; 

i)  ne  pfut  *  fur  ce  point,  fé  fierqu  à  kn-méme  f 

Uwt&to  m*  Vous  dreffele  buffet,  _ 

Vous  tâches  d’en  chafferjufqu  au  moindre  duvet* 
éela  fait  vïfent  enfin  le  moment  déleâable , 
ï>e  pofer te  couvert  &  de fe  mettfe  à  table,  ■■ 

Si  quelqu’un  au logjn Vàrrêfe  p ourfo^r,  v 
Dufervice  il  ne&ut pourtant  rien  échapper: 
car  le  point  principal  fut  lequel  monfieurfe  fonde  ; 
C’eft  quon  due  par-tout  qu’il  reçpitbien  fon  monde/ 
l’onfouppe  ;  tuais  pour  yons,  vous  n’avez  pu  le  tënng 
De  donner  quatre  où  .'cinq  coup*  <fe  dents; 

Dès  lepremier  morceau,  madamnvou*  appèle 
Poqr  aller  reconduire  une  damechez  elle  : 

Après  iyofr  mindit  cet  incident  npuveàu  , 

Vous  entrez  en  raifoû  &  prenez  lë  flambeau  , 
Efpérant  tout  au  mëini  que  d’une  greffe  cubain* 

LA  Dame  daignera  rom  payer  votre  peine  , 
nais  pâr-làt  vOtte  fiel  enfin  ett  adouci , 

Vous  recevez  pour  tout  un  fade  grand*  merci  ; 

Voilà  donc  à-peu-près  f  emploi  de  la  journée. 
Chez  les  gens  que  je  fers  depuis  plus  d’une  année, 
Encore  fi  je  potins  me  fepofcr  la  nùif,  -  . 

Je  fouffriroia  ces  maux  fans  muimute  *  fans  kfkÿ 
nais  fupporter  le  poids  d’une  fatigue  entière, 
N’avoir  jamais  le  rems  de  fermer  Ig  paupière #  , 

Ne  pas  trouver  la  nui?  quatre  heures  pour  dormi#  f 
£»eft  ce  qm  fu#  mon  fon  nie  force  de  gémir. 

Dans  Un  grenier  qui  ^  ni  poète  ni  ^u#e^ 

OÙ  pendait  tout  Vhi ver  pénètre  la  froidure,  / 
Énunmot  dansun  yileAfebs  gale»», 

Xà  étendu  par  terre  un  méchanr  matetaf* 
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JLà  furehaTgé  d’ennuis ,  rompus  de  laflîtude , 

Je  m’attends  de  calmer  ma  trille  inquiétude  • 
Quand  je  fuit  tour-d’un-coup  à  grands  cris  éveillé 
Je  me  lève,  &  m’étant  i  la  hâte  habillé7, 
Jedefcends  pour  ranger  l'antichambre  ét  la  faite. 
Où  maints  joueurs  piqués  d’uqe  foreur  brutale,' 
Outrés  de  défcfpoir,  8c  de  rage  obfédés,  , 

Ont  fait  un  long  débris  de  partes  8k  de  dés* 


avance 


w  a^wivvv  *vw  w)v  *  muât  ^  ^  ( 

xt  de  monfieur  le  père  &  de  meflîeori  les  fils  s 
Entretenu ,  gagé  par  toute  la  famille  , 

C’eft  moi  qni  prend  foin  d’eux  &  qui  les  habille  , 
Encore  fonr-ils  d’un  goût  fi  fia  8c  fi  poli , 

Qu’ils  ne  peuvent  fouffrir  ni  poudre  ni  faux  pll« 
Ambitieux  d’avoir  les  dents  blanches  8k  bien  nettes  , 
ils  fe  mirent  cent  fois  comme  des  femmelettes, 

E  t  tâchent  d'inférer  dans  leur  ajuftemeot , 

La  grâce  Je  le  bon  air  d’iin  nouvel  agréitiént* 

Nos  maux  ainfi  déduits  par  ordre  dt  par  chapitres^ 
Qu’on  me  dife  à  préfent ,  fi  c’eft  fur  de  vains  titres  * 
si  c’eft  avec  juftice,  ou  bien  par  paftion. 

Que  j’ai  fi  bien  dépeint  notre  condition  :  ^ 

Je  fais  qu’il  eft  encore  dans  ce  trifte  exercice  , 

Des  devoirs  qu’il  faut  que  tout  laquais  fubiftè: 

Par  exemple  porter  en  hiver  le  flambeau* 

A  l’Eglife  traîner  le  fae  8c  lé  carreau  : 

De  madame  efluyerClabifàrre  manie, 

Et  lui  porter  la  queue  avec  cérémonie  , 

L’entendre  fur  rien  avec  feu  s’emporter. 

Dans  le  jour  ne  pouvoir  un  moment  s’écarte*^ 

A  la  ville  vaquer  aux  affaires  dut  ménage,  . 

A  la  maifon  des  champs  faire  le  jardiaage  > 
Conduire  la  «barrette  8c  paxfer  les  cher  aux* 
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Quand  monGcur  fait  bâtir,  avoir  part  au* 
Lorfqu’on  eft  attaqué  de  quelque  maladie 
Aller  à  l'hôpital  comme  un  gueux  qui  m 


aux  tuyaux  | 


Aller  à  l'hôpital  comme  un  gueux  qui  mandie . 

Avoir  aflWre  à  gens  qui  fans  droit  ni  raifbn  , 

Sur  votre  probité  font  toujours  en  fouppoa. 

Bt  le  jour  &  la  nuit  faire  mille  melfages  • 

Quand  le  pain  renchérit  être  privé  de  gagea , 

Et  fdrtir  dans  le  téms  qûfôn  y  penfe  le  moins  ; 

Ce  font- la  d’un  laquais  lés  peines  &  les  foins. 

Vous  qui  daignez  jetter  Vœü  fur  fèette  peinture* 
Voyexïi  c’eft  à  droit  ou  bien  par  jmpoftiire  , 

Que  de  mauvaia  cfprits  donnent  à  tous  momens , 

Aux  gens  de  notre  état  le  nom  de  fainéans  : 

Quant  k  moi  qui  partage  avec  eux  leur  mifere  , 

Je  foutiens  qu'il  n'ett  point  de  forçat  de  galère. 

Qui  malgré  la  rigueur  de  fon  fort  malheureux  , 
Connoklant  leur  état,  voulut  être  comme  eux. 

*r  qv-attendre  en  effet  du  çaprice  bifarre. 

D'un  maître  prompt,  brutal,  ou  d’une  femme  avare. 
Qui  pour  gagper  fur  tout  retranche  avidement , 

Sur  notre  nourriture  dr  notre  vêtement; 

Qui  vous  parant  toujours  de  dépouilles  antiques , 

L  aident  en  irepôs  le  neuf  pourrir  dan  s  les  boutiques  ;  < 
P0111,  Vous  habiller  fa  t  iouvent  avec  art,  -  i 
Kent  rayer  les  morceaux  de  billard 

si  le  hafard  vous  place  avec  une  bigotte ,  ! 

Elle  vous  mène  à  l’Eglife  ;  contrefait  la  dévote,  4 
Couvrant  (es  allions  d’un  prétexte  pieux  9 
Trompe ^ceux  du  dehors  &  leur  charme  les  yeux, 
maifon  fa  fant  le  diable  à  quatre*: 
Elle  fe  laide  aller  jufqu'àfTapper&  battre.  > ,  \ 

Vous  donc,  qui  fans  iecours,  farts  bien'&  fans  appui. 
Cherchez  a  vous  placer  au  fervice  d'autrui, 
séchez  de  rencontrer  un  mattre  débonnaire*  .  N 
QPl  pkdfi®*®*  valet  |  entre  dans  fk  raifcie; 
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Loi  ez-le  quand  il  le  fatrt 
C’eft  vt ritabicinent  le  m  ...  . 

p  u#  vqu*  qui  fetv ,  TeffJu^Uç^voa»  bi 
Oue  pour  gagner  un  maître  il  faut  n  omettre  n 

,  proptété,  ■<&**, 

«rande  affiduité ,  petits  foins  ,  complailâi^ 
Attachez  veto  toujours  4  feryir  de  bon  cœur, 
Etudiez  d’un  ma'tre  &r efprit  &  l’humeur  à  ^ 
Et  n’oubliez jdinais  qu’il  faut  pour  b»  compl 
Quelque  raifon  qu’on  ait ,  avoir .IWM&ïÆ 
t  eux  de  vous  qui  pourront  aron  le  ménager 
Rendront  leur  tort  plus  doux  &  leuî  joug  plusj 
Car  qui  n’eft  pas  heureux,  c’cli  qu  il  ne  veux  pa 
ïuifque  le  bon  trajet  fit  toujours  le  bon 


